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fermer sa boutique ou son atelier, il ne pouvait aller tra­

vailler chez un de ses collègues qu'après avoir obtenu une

autorisation spéciale de la régence.

Les apprentis devaient, avant leur admission, donner

une preuve d'habileté ; les selliers et bourreliers devaienl

fabriquer un harnais complet, soit de cheval, soit de char­

reue.
Les règlements de police étaient très sévères à regard des

distillateurs, des savonniers, des amidonniers et autres mé­

tiers de celle espèce; ils ne pouvaient s'établir eo ville

qu'après une autorisation de ln régence et de leurs voisins,

ni laisser couler les eaux de leurs ateliers dans les rues, que

le soir, après que la cloche de retraite avait été sonnée.

En t 753, la régence ordonna que les fripiers vendant

des objets de mercerie devaient se faire admettre dans la

corporation des merciers, sous peine d'une forte amende.

Les méreaux des merciers étaient en cuivre jaune; ils

portaient à l'avers saint Nicolas mitré et crossé, bénissantde

la main droite trois jeunes enfants assis dans une cuve; au

revers les noms du mercier et la date de son admission.

(Mon cabinet ct pl. XIV, n° 2.)

G.

CHARPENTIERS (TIIIIIERLIIIDIN).

Ce métier, qui comprenait les charpentiers, les charrons,

les tourneurs , les tonneliers ct autres ouvriers qui travail­

laient le bois (à l'exception néanmoins des menuisiers et

sculpteurs d'images), était un des plus considérables par Ir
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nombre des compagnons et apprentis. Sa charte était (orf

ancienne j elle fut renouvelée en 1:S80.
Des règlements spéciaux ordonnaient les mesures de pru­

dence à observer dans le placement des ateliers et pour la

sùreté des travaux; une ordonnance de fa régence , du

t t mars un, défendait même aux maures charpentiers de

sefaire remplacer par un maître ouvrie... , sanr dans les cas

de maladie et autrement, si le remplacement devait durer

pins de quinze jours, le maitre charpentier devait payer au
métier une livre de cire à titre d'amende.

Saint Joseph était le patron de ce métie....

Le méreau ordinaire des charpentiers de Maestricht

portait à l'avers une grande tarière, un ciseau et UDe hache;

entreces outils se trouvait la date de t683, Je tout entouré

dela légende: "'EERT. GODT. IIl.\RIA. S. JOSEP. ONSEN. PAT. Le
revers était destiné à recevoir le nom du charpentier et la

date de son admission. (Mon cabinet et pl. XIV, n° 3.)
Je possède un autre rnéreau différent du métier des

ebarpentiersde Maestricht, que je présume avoir appartenu

à un charpentier protestant; il a à l'avers un grand compas,

au-dessous duquel se trouve une hachette et une échelle j

au-dessus se trouve la date de t 677; au revers est gravé le

nom du maître. (PI. XIV, n° 4.)
Les charpentiers de Maestrichtavaient aussi des méreaux

funéraires destinés à constater la présence des membres

auxobsèques des confrères. Ces rnéreaux portaient à l'avers

un grand compas, entre les branches duquel sc trouvait

une tête de mort et unc hachette, ct la dale de 16-82. Le
revers lisse était destine à l'inscription des noms du com­

pagnon. (Cabinet de M. Vandermeer, de Tongres, ct

pl. XIV, n° 5. )
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MEUNIERS (MEULEIŒERS).

Ce métier avait le droit exclusif de moudre et tle vendre
les grains et 10 farine. Les fabricants de gruau devaient se
faire admettre dans cette corporation.

Les meuniers ne pouvaient moudre que les grains qui
avaient payé l'accise et devaient conserver les documents

qui en établissaient la preuve.
Ils n'osaient moudre les dimanches ni les jours de fetes,

sous peine de ;) florins d'or d'amende pour chaque contra­

vention.
La halle ou maison des meuniers était située rue des

Blanchisseurs (Wilmakers-straat). Elle futdémolieen t 721,

parce qu'elle tombait en ruines.
Les mércaux de ce métier étaient fort beaux; ils por­

taient à l'avers un homme en costume espagnol, tenant de

la main droite un moulin à vent ct de la gauche la poignée
de son épée. Le revers recevait les noms du meunier et la

dole de son admission. (1\Ion cabinet et pl. XIV, n ·û.)

8.

BOULANGERS (BEKIŒRS).

La eorporution des boulangers comprenait, outre les
boulangers ordinaires, les pâtissiers, les fabricants de
pains d'épice et les faiseurs de galettes (keuken en vloeye­
bekkers).

Le patron du métier élait saint Albert, évéque , on le
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figurait sur les méreaux portant de la main droite sa crosse

et de l'autre une pelle de boulanger garnie de trois petits

gâteaux (miekskens).

La plus ancienne mention qu'on trouve de la corporation

des boulangers de Maestricht, est une ordonnance de la

régence qui prescrit de fabriqner six poins hors d'une

mesure de froment; celle ordonnance porte la date du

~ août 1380.

Les fraudes continuelles des boulangers forcèrent la

régence à prendre souvent des mesures contre les gens de

ce métier: en 1392, pour prévenir la fraude en fait de

poids ct mesures, le magistrat ordonna que les boulangers,

les meuniers, les brasseurs, les merciers et les bateliers

nommeraientchacun, hors de leurs corporations, un homme

assermenté, et que ces cinq experts garderaient les étalons

des poids et mesures et iraient en faire les vérifications.

Le ~ juillet U-iO. ordonnance de la régence qui défend

de vendre les comestibles d'après des poids et mesures

défectueux, et qui prescrit que les membres des métiers

trouvés en contravention seraient punis sévèrement par les

doyens des métiers.

En 1438, ordonnance qui enjoint aux boulangers de

faire jauger leurs poids et mesures.

En 1"6, ordre aux doyens des boulangers de faire une

sournée chez les gens de leur métier, afin de vérifier les

poids et mesures.

Par suite des plaintes générales qui s'élevaient contre les

boulangers, lu régence arrêta, le!4 février tU6, UII règle­

ment pour ces artisans; il fixait le poids à donner aux pains,

le prix de vente ct le salaire des boulangers. Ceux-ci,
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mécontents du prix auquel on avait tarifé le pain, firent des

représentations, et pour se venger de la 'l'é@ence ils réso­

lurent de ne plus faire moudre leurs groins au moulin de

la ville (borgernH.1erI meulm), mais des mesures énergiques

prises par le magistrat forcèrent le métier à céder.

En t 4,~O • on défendit aux boulangers de tenir des

cochons à moins d'avoir un domestique spécial pour les

soigner et mener paître; ils ne pouvaient conduire ces

cochons qu'en dehors de la porte appelée aide hochterpoort

(porte de Bois-le-Duc actuelle) et non pas sur le marché,

ni sur le VrythofT.

En 1481. ordre d'aller vérifier les pains et les poids

chez les boulangers, et défense d'exporter du pain d'épice,

En f 492, défense de vendre du pain aux étrangers avant

midi sonné.

En t ~O~, défense aux boulangers de refuser de vendre

du pain aux bourgeois sous peine de correction arbitraire.

En I ~24" défense aux boulangers d'acheter leurs grains

autrement que sur épreuves.

)<;n t lS34" on ordonna de vendre le pain au poids.

En t ~39, défense aux boulangers de fabriquer de

l'amidon.

En t ~4,2, ordre aux mêmes d'avoir toujours asses de

pains pour satisfaire aux besoins des bourgeois, sous peine

contre ceux qui seraient trouvés en défaut de voir enfoncer

leurs fours.

En t~~~, ordre aux boulangers d'apporter tous les jours,
chacun un quart de pain de seigle à la Landseroon (lieu où

siégeait alors la régence), afin de vérifier le poids et la

quantitè.
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En t~t ordre de mettre les noms et la marque de

ehaqueboulanger sur le pain qu'il fabriquerait.

En t 6~40, ordre aUI boulangers de placer dorénavant

leurs fours dans leurs caves sous peine d'une amende de

tO florins d'or.

En t 739, défense aux boulangers d'acheter des grains au

marché avant midi, sous peine de liO patacons (~OO florins

de Liége) d'amende et de correction arbitraire en ClIS de

récidive.

En n06 et en t64-8, les boulangers provoquèrent de

violentesémeutes il Maestricbt, parce qu'ils voulaient abolir

l'ancien usage de fabriquer et de donner en cadeau il leurs

pratiques à la fère des Rois un gâteau destiné à désigner le

roi de la fète (keuningskoeken), et qui renfermait une fève
qui apportait la royauté éphémèreà celui des convives qui la

trouvait dans son moreeau.Ils firent un règlement entre eux
à ee sujet. La première fois la régence se contenta de casser

ce règlementet d'ordonner aux boulangers de suivre l'usage

antique, mais il la seconde époque, elle se montra plus

sévère : elle cassa les doyens du métier et les fit enfermer

dans la prison communale; le procureur qui avait rédigé

la convention entre les boulangers fut même privé de sa

charge.

En t 5.7, une grande contestation éclata entre la corpo­

ration des boulangers et le chapitre de Notre-Dame, il

Maestrieht, parce que le boulanger du chapitre, qui, gràce

aux immunités cléricales, était libéré de l'obligation d'acheter

le métier, vendait des petite; pains, nommés scheermaulen,

aux bourgeois, Les boulangers voulurent empècher cette

concurrence ct s'adressèrent il l'évêque de Liége; celui-ci
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les déboula de leur plainte et le boulanger chapitraI" put

continuer à vendre aux bourgeois, malgré les prétentions
du métier.

Si les boulangers étaient astreints à une stricte surveil­

lance et à une foule de prescriptionsde police, ilsjouissaient
par contre du droit exclusifde fabriquer et de vendre tout

le pain et la pâtisserie nécessaire à la ville et les produits
des fours étrangers étaient prohibés. En temps de guerre
les boulangers devaient ètre pourvus de tout le grain

nécessaire pour la consommation de la ville pendant une

année, et ils n'osaient plus fabriquer des pains d'épice ni des
friandises.

Les boulangers étaient obligés de faire un apprentissage

ct devaient fournir la preuve de leur aptitude; avant de

pouvoir établir un four et ouvrir boutique, ils devaient
verser à la caisse communale 67 florins de Liége ; en t671
on porta celle somme à 80 florins.

Les enfants des boulangers nés hors de la ville devaient

acheter la maitrise; les enfants des bourgeois non admis

dans la corporation pouvaient acheter le métier pour

2rsO florins et les étrangers pour rsoo florins (en f 70~ ces

sommes furent portéesà '00 et à 800 florins).
Les méreaux des boulangers portaient à l'avers saint

Albert debout, entouré de la légende: s. ALBERT. PATRO. V.

BECIlER AMBAC. Le revers portail le nom du boulanger et la

date de son admission. {Mon cabinet et pl., XV, n- 7.)

9.
TAILLEURS (SNYDERS).

La corporation des tailleurs comprenait les tailleurs
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d'habits, les couturières, les fabricants de chausses et de

bas cousus, et cn général tous ceux qui confectionnaient

les habillements d'hommes et de femmes. Elle avait le droit

exclusif de confectionner ces vêlements; les tailleurs mili­

taires de la garnison de Maeslricht n'osaient point travailler

pour les bourgeois.

tes tailleurs ne pouvaient employer que des draps de

bonne qualité et approuvés par les experts du métier des

tisserands en laine. Toutes les contestations au sujet de la

eonfeeuon des vêtements étaient décidées par les doyens

de métier.
Les membres du métier n'étaient admis qu'après un

apprentissage et la confection d'une pièce d'habillement

proposée par les doyens de la corporation. Les tailleurs

étrangers devaient acheter la maîtrise.

La halle des tailleurs fut vendue le t 8 avril t 667 et les

fonds appliqués.
Celle corporation reconnaissait sainte Anne pour pa­

tronne. Elle fit couler des méreaux en f 698; ils portaient

à l'avers sainte Anne, la Vierge ct l'enfant Jésus, au-devant

desquels se trouvait un écusson portant une paire de

ciseaux; au-dessus de la sainte famille on voyait l'étoile

maestrichtoise, avec la légende : CLEDERM.\EKERS AlIIBACOT IN

•.\ESTRICHT, t 698. Le revers portait le nom du tailleur et

la date de son admission. (Ma collection et pl. XV n° 8.)

re,
PELLETIERS (BONTWERI.ERS).

Ceue corporation renfermait les pelletiers ou fourreurs,

les gantiers et les ehamoiseurs (witmakers ou velherei-
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ders) : elle était fort ancienne et très importante, car pt'II­

dant le moyen IÎge presque tous les habillements des

personnes riches étaient doublés ou garnis de fourrures,

Dès le ~t juin t 389, la régence dut s'occuper, à Macs­
tricht, de l'organisation de ce métier en nommant des ex­
pcrts, et le 10 août t 40., elle lui donna un règlement on
charte.

La rivalité qui existait entre les pelletiers et les drapiers,
dont les tissus commençaient à faire concurrenceaux pelle­
teries, oœasionna, en 14'.14, de graves difficultés entre ces

corporations relativement aux places que leurs échoppesde­

vaient occuper sur le marché; la régence dut intervenir et

fixer un emplacement séparé pour chaque métier.
Le 13 janvier 141$0, la régence décida que si un pelle­

tier vendait une fourrure défectueuse, il serait forcé de la

reprendre sans aucune perte pour l'acquéreur.
Le ~7 avril 14!S0, la régence termina un différend sur­

venu entre les pelletiers et leurs apprentis; les maîtres pré­

tendaient que s'ils étaient mécontents d'un apprenti, ils

pouvaient le chasser et lui défendre d'aller travailler dans

un autre atelier; la régence déclara eeue prétention mal
fondée.

Lors des préparatifs de guerre que le magistrat ordonna,
en 11$~1, les pelletiers vendirent leurs tentes à la ville, pour
tOO florins.

L'ancien règlement étant devenu inapplicable, en diver­

ses circonstances, la régenceen fit un nouveau en Hi60.

En t617, les bourgeois portèrent plainte à la régence

de ce que les pelletiers et chamoiseurs gâtaient l'eau des

puits de la ville, par la préparation de Icurs peaux; on dé-
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cida qu'à l'avenir ils devaient les préparer sur le Jaer 011

hors de la ville.

Le t 7 juillet t 6~"', la régenceautorisa le métier à vendre
sa halle moyennant la création d'une rente perpétuelle.

Les contraventions continuelles des membres du métier

forcèrent la régence de décider, en t 700 • que toules les
infractions aux règlements seraient punies d'une amende de
31lorins d'or.

Je croisque saint Hubert était le patron de la corporation

elque les pelletiers n'ont point fait usage de méreaux, au

moins les anciens pelletiers de la ville de Maestricht ne sc

rappeUe.n& pas d'en avoir VII (').

If.

TOlfDIUBS DE DRAPS (DROOGBCBUJWIU).

Ceue corporation, intimement liée avec celledes drapiers
ou tisserands en laine. suivit le sort de celle-ci et perdit

beaucoup de son importance, lorsque la concurrence des.
drapiers wallons écrasa Ja draperie des villes flamandes de
la principauté de Liège.Le métier continua cependant d'exis­

1er et essaya, à diverses reprises, de reprendre son impor­

lance antérieure.

(1) Quelques perIOanes de Jfaestl'icht pensent que aint Barthélemy

élait le patron de la corporation des pelle&iers, et attribuent à cc métier

le méreau que j'attribue ci-après à la corporation des bouchers j comme
aucune raison concluante ni satisfaisante n'est alléguée pur ces personllcs.

je peIUe devoir persister dans mon opinion jusqu'à ce que le contraire

lOildémontré plI' un doeume.t positif.
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En t 649, on régla lesconditionsd'admissionet l'on pres­
crivit un apprentissage.

En t 736, les tondeurs voulurent sc donner un règlement
nouveau, mais la régencerefusa de le sanctionner.

Le patron de ce métier m'est inconnu ct je n'ai pas pu

découvrir s'il a fait fabriquer des méreaux.

n·
PLAFONNEURS (LEEMPLEUERS ).

C'était la corporation la moins nombreuse de la ville;
pour être admis il exercer. les plafonneurs devaientprouver

un apprentissage de 6 ans et poyer lSO Oorins. Les apprentis

devaient payer annuellement un escalin au métier.
Leur halle était située au-dessus de l'ancienne porte de

Bruxelles; lors de la démolition des portes intérieures, ils
vendirent celte halle à la ville pour une rente annuelle de

3~ florins.

J'ignore quel était le patron de cette corporation, et je
suppose que, par le petit nombre de membres du métier,

ils jugèrent inutile de faire fabriquer des méreaur.

n·
TISSERANDS (CORTESPOELDERS).

Les tisserands de lin formaient à Maestricht une grande

corporation sous le patronage de saint Séverin. Leur ancirn

règlement ayant été détruit lors de la catastrophe de f~79,

la régence chargea les doyens du métier. d'en faire un

nouveau, qui fut approuvé le 6 juin tlS9i.
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Les tisserands étaient astreints à l'apprentissageet à la

preuve de leur savoir-faire, aYant de pouvoir étre reçus
membres du métier; les apprentis devaient payer annuel­

lement au métier une plaquette (~ sous), somme qu'on
porI8à un escalin en t 7~t .

Les tisserands avaient le privilége de vendre les toiles,

fils et étoffes de lin, mais ils devaient les vendre dès qu'ils

provenaient du métier ou de la blanchisserie, sinon la vente
de ces objets appartenait aux merciers. Lestisserands seuls
pouvaient acheter les filsde lin et les tisser.

La corporation faisait usage de méreaux; ces jetons

frappés en cuivre portaient à 1'8'Yers l'effigie de saint Séverin,
tenant de la main droite sa crosse et de la gauche une
navette, entourée des mots: SAICCTUS SEVERUS. Le revers était

destiné à l'inscription des noms du tisserand et de la date de

son admission. (Mon cabinet, et pl. XVI, n° 9.)

u·
BOUCHIRS (VLEESCBHOUWERS).

La corpontion des bouchers, dont les charcutiers faisaient

partie, était l'une des plus considérées de Maeslricb& par la

riebesse d'une partie de ses membres, et par l'initiative que
prenait toujours le métier dans les commotions politiques.

Les bouchers étaient toujours prêts à soutenir les libertés

eommuoales, aussi lesvit-on protesteravecénergie, en t :i67,
t.ontre la défense faite aux protestants d'exercer leur culte

dans laville.

Ce métier jouissait du monopole de fournir de viandcs la

bourgeoisie deMaestricht, maisparcontresesmembresétaient

23
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tenusà 'observer une foule de prescriptions imposées dans
l'intérèrdelasalubritépubliqueetd'une bonnepolice. Malgré
des règlements sévères, les rixes et les altercations étaient
tellement fréquentes à la halle et à la boucherie quela
règence, qui se voyait continuellement obligée d'intervenir,
décida, le f6 février f65!6, que le métier serait dorénavant
chargé exclusivement de punir les bouchers ·pour les fails
relatifs au métier et les injures proférées Ua boucherie. Les
méreaux portaientàl'avers.l'effigiedesaintBarthélemy, polrou
de la corporation, tenantun couteau et un.lambeau de peau,
entouréede la légende: s. BI\RTHOLOYE. ORA. PRO. NOBIS. Le
revers lisserecevait les noms du boucher et la date de 800

admission. (Mon cabinetet.pl. XVI, nO Iû.)

u.
TANNEURS (LEURDERS).

Cette corporation avait leprivilége exclusif de la fabriea­
lion et de la vente-deseuirs de toutes espèces. Les cuirs
étrangers ne pouvaient être introduits à Maestricht qu'es
payantundroit de fO sols par pièce au profitdu métier.

Aucune pièce de cuir ne pouvait êtrevendue qu'après
avoir été déclarée bonne par les experts du métier, qui
devaient se rendre deux fois .par semaine dans lesruesdes

tanneurs pour examiner les pièces achevées.
Dans le principe aucun tanneur ne pouvait habiter 1.

ville; aussi groupèrent-ils leurs habitations dans une espèce
de faubourg qui forma les rues actuelles des Tanneurs
(grande et petite) et qui furent dans la suite incorporées
dans l'enceinte de la ville. Les tanneurs étaient forcés de
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nettoyer le Jard dont les eaux servaient à leur industrie.
Leur charte était très ancienne; elle fut renouvelée le

U septembre HSSO. Le règlement sur la manière d'apprêter
les cuirs fut confirmé par la régence le 3 f juillet f 617.

Les apprentistanneurs devaient prouver un temps d'ap­
prentissage et donner preuve d'aptitude. Le prix d'achat de la
maîtrise, pour les étrangers, était fixé à 400 florins.

Comme les tanneurs de Liége et de Tongres, eeux de

Maestricht révéraient saint Jean-Baptiste pour patron.
Leurs méreaux portaient à l'avers les instruments du mé­
tier, avec les mots: GEBROEDERS v. S. JAN ..... , et au revers
une guirlande dans laquelle se trouvait l'inscription :
!l'SUT 6 STUIV. VOOR VEIUIES i 0 STUIV. (Catalogue du comte
De Renesse-Breidbaeh, n° S~30S.)

16.

BATELIERS (SCHIPPERS).

Cette corporation avait le privilége d'amener toutes les
marchandises qui venaient par eau à Maestricht et de
vendre la houille, les fagots, le charbon et les ardoises;
ledéchargement de ces quatre espèces de marchandises ne
pouvait être fait que par les membres du métier des bate­
liers, tandis que celui des vins revenait de droit aux char­
pentiers. Les bateliers qui conduisaient des houilles et des

charbons à Maestricht ne pouvaient décharger leurs cargai­

sons il Smeermaas, à Heugem, ni à St-Pierre.

Les délits d'injures, querelles et blasphèmes, qui étaient
fort fréquents parmi les gens de ce métier, étaient punissa­

bles, pour les deux premières fois, par les doyens du
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métier; mais la troisième fois le coupable était justiciablede

la régence.

Leur halle et leurs archives ayant été détruites en HS79,
la régence leur accorda une nouvelle charte et leur assigna

la halle des foulons située derrière le couvent des Récollets,

pour y tenir leurs réunions, à charge de la réparer et de la

rendre aux foulons si leur compagnie se reconstituait.

En t7~t, les bateliers fondèrent une bourse commune

pour assister les pauvres et les malades du métier. Saint

Nicolas était le patron de la corporation.

Je pense que les bateliers de Maestricht avaient deux

espèces de méreaux pour les membres des deux cultes ;

celui pour les catholiques portait à l'avers saint Nicolas

ayant à côté de lui une cuvette et un cheval, et au revers le
nom du batelier et la date de son admission (roir catalogue

du comte De Renesse, n'" ~97lS' et ~97lSlS); celui pour

les protestants était gravé et portait à l'avers un bateau et

au revers le nom et la date de réception. (Mon cabinet et

pl. XVI, na t L)

n.
POISSONNIERS ET VANI'UERS (VISSERS EN UURVERS).

Cette corporation avait le droit exclusif de pêcher el de
vendre des poissons; la vente du poisson sec, salé ou

mariné leur appartenait aussi, ainsi que la fabrication et III
vente des paniers et autres ouvrages d'osier.

Le patron du métier était saint Pierre, apôtre.

Leurs méreaux en cuivre grossièrement coulés, portaient

à l'avers saint Pierre assis, tenant de la main droite un
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poisson et de la gauche une triple croix, avec la légende :

S. PETRE. ORA. PRO. NOBIS. (Mon cabinet et pl. XVII, nO 12).

Lorsqu'en 1824- on creusait le canal de Maestricht à
Bois-le-Duc, on trouva, en perçant le rempart près du

bassin, l'ancien sceau de la corporation des pêcheurs et

vanniers; ce sceau représentait un poisson nageant à

gauche, surmonté de I'étoile à cinq pointes dans un épicy­

cloide à ~ lobes, dans les intervalles desquels se trouvent

des trèfles, le tout entouré de l'inscription suivante, en

caractères gothiques : + s'. PISCATORVII : OPPIDI : TRAJEC­

TINSIS. (PI. XVII, n° 13.)

18.

JAIlDII'(IERS (HOVEI'(IERS).

Celte corporation était sous le patronage de saint Urbain"

et ses membres avaient le droit exclusif de vendre les
légumes, le lait, le petit lait et de travailler dans les jardins.

Les habitants du village de Saint-Pierre réclamèrent, en

f'~~, contre les privilèges des jardiniers et des laitiers

(melkboeren); la régence leur permit alors de venir vendre,

le samedi, leurs légumes à Maestricht. En Hi87, on leur

accorda la faveur de venir vendre, trois fois par semaine

leurs produits horticoles au marché; mais dix ans plus tard,

on leur retira cette concession et ils durent, à l'avenir,

acquérir le métier des jardiniers.

En 17~7, les couvents de femmes de Maestricht s'étaient

arrogé le droit de vendre leurs légumes en détail au mar­

ché; sur les réclamations de la corporation des jardiniers,

on leur fit défense de vendre sous peine de confiscation.
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Les méreaux que la corporation faisait frapper pour

l'usage de ses membres, étaient de cuivre; ils portaient à

l'avers saint Urbain en habits pontificaux, tenant de la

main droite la triple croixet de la gauche un cep de vigne

et ayant à ses côtés deux jardiniers agenouillés, avec la
légende: * s. URBANE. PATROE~ nN DE ROVElUERS. Le revers

portait les noms et la date d'admission de celui à qui le

méreau était destiné. (Mon cabinet et pl. XVII, n° U.)

FRUITIERS (OEFIIENGERS) .

Cctte corporation comprenait les marchands de beurre,
de fromages, de fruits secsou frais, de légumes secs et de
vinaigre.

Les anciennes chartes de ce métier furent perdues lors

de la prise de III ville de Maestricht par les Espagnolsen
i :i79; on élabora pour cette corporation une nouvelle

charte qui fut confirmée par la régence en i 606.
Les fruitiers eurent souvent des altercations avec les jar­

diniers et les villageois, parce qu'ils prétendaient posséder
le privilège de vendre seuls dans la ville les fruits, le

beurre, le fromage et les oignonssecs. La régence dut inter­

venir en i606, en i699 et en i702, ct décida finalement
que les jardiniers et les villageois de la banlieue pouvaient
vendre les produits de leur cru au marché, mais que la

vente du beurre et du fromage appartenait exclusivement

aux fruitiers.
La corporationdes fruitiers était une des plus pauvres de

la ville. Elle obtint. en I 67i, l'autorisation de vendre sa

Olgltlzed bvGoogle
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balle pour 600 florins, et en 1733 celled'aliéner la balance
en argent qui formait les insignes du métier, pour en

p!aeer le prix à rente au profit du métier.
Malgré sa pauvreté, la corporation des fruitiers fit faire

debeaux et grands méreaux; ils représentaient, à l'avers, le
Sauveur, qui était le patron du métier, portant de la main

~uche le globe et bénissant de la droite; à ses côtés se

trouvaient un homme portant des fruits sur un éventaire, et

une marchande pesant ses denrées, le tout entouré de la
légende: + SALVATOR • IIUl(DI • PATROEN • VAN. DE • OEF­

.Il'IGERS.

Le revers offrait les noms du fruitier. (Mon cabinet et

pl XVIII, n° t 5).

to.

TEINTVRIERS (VERWERS OV BLAVWYERWERS).

La corporation des teinturiers avait le privilége exclusif
de teindre et imprimer les étoffes; les tricoteurs de bas ou
les tisserands qui voulaient teindre Icurs produits, avant de

les vendre, devaientacheter le métier des teinturiers.

Ces artisans étaient' peu nombreux à Maestricht; c'est

pourquoi la corporation jugea inutile de faire fabriquer des
méreaux.

TISSERANDS EN LAINE (GEWANTIlAlERS).

Cc métier, qui comprenait lesdrapiers, les foulons et gé­

néralement tous les ouvriers qui lissaient ou foulaient la
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laine, était l'un des plus anciens et des plus importants de
fa ville.

Les chroniqueurs rapportent qu'au XIII- siècle, les fa­
briques de draps et de tissus de laine étaient fort nombreu­
ses à Maestricht et qu'elles entretenaient un grand nombre
d'ouvriers; il paraît même qu'au milieu de ce mème siècle,

l'églisede St-Mathiasfut bâtie lU moyen des amendes payées
par les ouvriers drapiers (")..

Le métier des tisserands en laine et drapiers possédait
autrefois un graud terrain, hors de la ville, mais qui y fut
compris lors du dernier agrandissement, vers la fin du
XIII- siècle. Ce terrain s'étendait entre la Meuseet les rues

de Bois-le-Duc, du Fossé ct du Petit-Fossé, et servait à
étendre et sécher les draps et autres étoffes de laine; parmi
les rues qui s'élevèrentdans la suite sur ce terrain, celledes

Chassis (Raam-Straat) el des 88 Tailles t88 Talie-Strnat),
conservent par leurs noms le souvenir de cette première
destination.

Il parait que les drapiers, malgré leur nombre et leur
importance, n'eurent dans le principe aucune organisation

en corporation, car ce nc fut que le ~~ jLÙlIet f448 que
la régence leur accorda le droit de nommer des doyens ou

gouverneurs, comme dans les autres villes du pays, et fixa
le droit d'entrée, dans la corporation, à 8 florins d'or, Pen­
dant les XIII·, XIV· et XV· siècles, la corporation des dra­
piers eut de gravcs et longues discussions avec les frères

Bégards , établis dans la ville. Ce couvent avait été fondé

au XIII· siècle, par quelques drapiers qui s'étaient réunis

(') A ""Kaire de la provin" de LimlJouf'rJ tk 18i9, p, liD.



- 364 -

pour vivre en commun; primitivement ces associés ne se

soumirent il aucune règle religieuse et ne portèrent point

d'habits d'ordre, mais vers la fin du Xlîl" siècle, ils adop­

lèrent la règle du tiers ordre de St-François ct ils obtinrent

du chapitre de Notre-Dame, une chapelle dédiée il saint

Barthélemy. Ils continuèrent néanmoins leur métier de tis­

serands et furent reconnus en U!S3 comme faisant partie du

métier des drapiers. En US" ils bâtirent un nouvel atelier

et donnèrent une teUe extension il leur industrie, que des

plaintes furent adressées, par les drapiers, il la régence;

celle-ci, après avoir vérifié le fait, ménagea, en t !S~!S, un

accommodement entre les Bégards et les drapiers, par le­

quel on stipula que dorénavant les Bégards ne pourraient

posséder que huit métiers il tisser dans leur couvent (1).

La tisseranderie eo laine resta florissante jusqu'à

l'époque des troubles causés dans le pays par la réforme, et

qui occasionnèrent une grande émigration des plus habiles

ouvriers; ces hommes industrieux allèrent se fixer dans le

pays où les lois leur accordaient protection et la liberté de

conscience. Le siége de t !S79 et l'effrayable catastrophe

qui le termina portèrent un coup mortel il l'industrie maes­

tricbloise; le métier des drapiers ne se releva plus de ce

désastre dans lequel il perdit ses archives et tous les objets

précieux conservés dans sa halle. La perte des registres de

la corporation engagea la régence il dresser pour les drapiers,

le 27 mai t !SSt, une nouvelle charte, ct pour favoriser les

compagnons restés en ville, elle décida l'année suivante,

que lous les draps importés en ville seraient soumis au

payement de l'accise.
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Comme la rompagnie des foulons n'existait plus que de

nom, en t589, la régence accorda l'usage de leur halle au
métier des bateliers.

La régencedeMaestricht ne cessapoint de faire les elJorts

les plus louables pour relever l'industrie lainière en ville.
En t 59;S, elle fit un nouveau règlement pour les dra­

piers, et leur accorda ainsi qu'aux foulons, l'exemption des

logements militaires. En t 696, elle accorda au métier
!5 sols de prime pour chaque pièce de drap qui serait

tondue en ville. En t 6~O, la régence fit quelques change­
ments favorables au règlementde la corporation, et accorda
aux drapiers l'autorisationde réparer le moulin à foulon qui"

se trouvait dans la ville. En t 6~3, elle accorda aux dra­
piers la tour du marché qui avait fait partie de l'ancienne

enceinte, pour y établir leur halle et y déposer et vérifier
les draps. Cette halle étant devenue inutile par suite de la
diminution des fabricants, la régence autorisa, en t630, le

métier des drapiers de la vendre à charge d'appliquer les
fonds provenant de l'aliénation.

En t 635, on commença à construire des maisons sur le
terrain appartenant aux drapiers, derrière l'église de St-Ma­
thieu, et la régence ordonna d'ôter les châssis qui s'y

trouvaient, pour sécher les draps.
Dans l'intention d'appeler des drapiers étrangers dans la

ville, la régence décida, en t6.t.9, que les drapiers étran­

gers qui viendraient se fixerà Macslricht, seraient déchargés

de rachat de la jurande, et pourraient exercer leur étaten
payant au métier une somme de '0 florins, et que leurs

enfants pourraient travailler moyennant le payement de la
même somme.



- 363-

Il parait que cette mesure eut le résultat désiré, et que
l'industrie drapière se releva un peu, car les archives de la
ville prouvent qu'elle donna bientôt de nouveaux signes

de vie. En f6~~, on accorda au métier l'autorisation de

bâtir une nouvelle halle. En f 6~7, on 6t un règlement

pourcelle halle, et en f6?S9, on nomma des experts pour
vérifier les tailles.

En f 68~, pour mettre fin aux différends qui surgissaient

continuellement entre les drapiers et le propriétaire du

moulin à foulon, la régence ménageaun accord qui allouait

4 florins pour le foulage de chaque pièce de drap, en stipu­

lant néanmoins que, si la fabrication devenait plus active,

le propriétaire ne toucherait plus que :5 florins par

p~eœ.

Lorsque la révocation de l'édit de Nantes fit émigrer les
protestants français, la régence de Maestricht songea à

profiter de l'industrie de ces hommes laborieux en les
appelant dans la ville, et accorda gratuitement le droit de
métier à tous les drapiers qui s'établiraient à Maestricht.

La régence renouvela, le '1.7 mai f 7f?S, le règlement ou
charte des drapiers, et tomme le moulin à foulon de Maes­
triehr était détruit en f 7 f 7, elle autorisa les drapiers à

acheter du pensionnaire Pistera un terrain qu'il possédaità

Weert, et pour y établir un moulin à fouler leurs draps.
La pénurie d'argent dans laquelle se trouvait le métier

retardant les travaux, la régence accorda aux drapiers, le

t9 février f 7~O, un prèt de f 6,000 florins pour achever ce

moulin.

En t 7'1.4-, les drapiers établirent une bourse commune

pour soulagerceux d'entre eux qui avaientbesoinde secours.
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Malgré les bonnes intentions de la régence l'industrie

drapière ne faisait que végéter à Maestricht et la dissension

se mit entre les eompagnons; la régence dut décider,

en t 726, que toute fabrication de tissus de laine ressortissait

à ce métier et que les drapiers auraient le droit d'arréter

toutes les étoffes de cette catégorie qu'on introduirait en
ville.

La diminution des membres du métier engagea les dra­
piers à vendre leur halle et la régence accorda aux restes de

cette corporation, en t 7~O, une salle de l'ancienne maison

de ville pour y tenir leurs réunions.

Latisseranderie en laine était àMacstricht sous le patronage

de sainte Geneviève, mois il paraitque les drapiers révéraient

saint Mathias pour leur patron particulier, car ce fut à cesaint

qu'ils dédièrent l'église qu'ils 6rent bâtir et où ils placèrent

Ia cloche qu'on sonnait lors de la fermeture de leurs ateliers,

a6n de prévenir les femmes et les jeunes filles de rentrer

jans leurs demeures pour éviter la rencontre dangereuse

lIes jeunes compagnons et apprentis.

Je n'ai pu me procurer jusqu'à présent le méreau du

métier des tisserands en laine; peut-être cette corporation

n'en a-t-elle pas frappé, car le nombre des membres de ce

métier était fort réduit à l'époque où l'on commença à fabri­

quer des méreaux ou jetons de présence pour les corpora­

tions maestriehtoises,

Quelques personnes veulent cependant attribuer aux dra­
piers un méreau portant à l'avers saint Mathias debout, avec

la légende: s. MATHIAS. PAROCHI.f: PATRONUS, offrant une sur­

face lisse au revers et dont un exemplaire en étain se trouve

décrit au catalogue du comte de Renesse, sous le n° ~97~2.

Olgltlzed bvGoogle
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BRASSEURS (BROUWERS).

Cette corporation fort considérée à Maestricht avait
saintArnould pour patron. Elle fut une des premières cor­

porationsqui furent réorganisées après le siegede HS79, qui
entraina la perte de ses anciennes archives; dès le ~3 fé­

vrier t :SSO son nouveau règlement fut approuvé par la
régence et le métier reconstitué.

La corporation des brasseurs avait le privilègeexclusifde
la fabricationet du débit des bières et cervoises, dans la ville

et banlieue; la régence nommait des experts pour vérifier la
qualité des bières fabriquées et tarifait ces boissons qui ne
pouvaient être débitées que par mesures verifiées et exper­
tisées, sous peine d'un pèlerinage à St-Jaeques de Compos­

telle. Les brasseurs n'osaient commencer le dimanche leurs
brassins qu'après la fin de la grand'messe. Ils ne pouvaient
fabriquer que les bières ordinaires en usage dans la ville et
s'ils voulaient imiter des bières étrangères, ils devaient

demander l'autorisationaux bourgmestres.

Il était défendu à tout bourgeois d'importer des bières

étrangères dans la ville.
Les brasseurs ne pouvaientvendre que des bières exper­

tisées et qui avaient au moins reposé huit jours dans des
tonneaux.

Ils ne pouvaient pas vendre de boissonsaux bourgeoisqui
étaient de garde, ni aux militaires, ni aux étudiants, si ce
n'était par petites quantités. Aucun brasseur ne pouvaitlivrer

de la bière à des cabaretiers qui n'avaient point payé leurs
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dettes aux brasseurs chez qui ils se fournissaient auparavant;

le brasseur qui violait cette défense était tenu du payement

de la somme due à son confrère.

Il leur était strictement défendu d'employer de la farine

de féveroles dans la confection des bières.

Dès le XV· siècle , le métier des brasseurs était déjà fort

riche et put acquérir des possessions importantes: le 29 no­

vembre f 442, il acheta de la fondation du Si-Esprit, le

moulin mommé Bisschopnnolen, qui était le moulin banal

pour les bourgeois liégeois, et le 5 avril U46, il acheta du

ehapitre.de Si-Servais, le moulin banal brabançon nommé

Hertog.banaalmolen.
En t 59f, la régence ordonna aux brasseurs et cabaretiers

de mettre sur leurs portes un écriteau désignant les bières

qu'ils débitaient ainsi que le prix, et tarifa la bière forte à
un sou le pot et la 2· qualité à uo blanc ou trois liards.

Les brasseurs ainsi que les autres métiers tenaient beau­

coup à leurs privilèges et avaient souvent pour leur main­

tien des démêlés avec ta régence. En f 582, la régence

augmenta l'accise sur les grains; cette mesure déplut beau­

coup aux brasseurs qui résolurent de ne plus brasser. Pour

mettre 6n à cette coalition, la régence fut forcée de prendre

une décision sévère qui ordonnait aux brasseurs de recom­

mencer leur fabrication, sous peine d'une amende de

f 2 florins d'or; cette amende était doublée en cas de réci­
dive, et si les brasseurs persistaient, on les menaçait de

bannissement.

En t60:>, un brasseur inventa une nouvelle manière

d'empêcher les experts du métier de vérifier les bières qu'il

avait en cave; le jour de la visite il sema l'escalier de la cave
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de pois el de fèves, elle malheureux expert roula en bas de

IOUS les degrés; la régence n'accorda point de brevet pour
cette invention, mais condamna l'inventeur à une amende

de'lO florins.

En 1621, la régence, voulant reconnaître les services
que les Augustins et les frères Cellitcs avaient rendus à la

bourgeoisie pendant la maladie contagieuse qui venait de
décimer les habitants de Maestricht, ordonna qu'à l'avenir

les brasseurs donneraient à chacun de ces couvents une
mesurede bière par brassin.

L'admission dans le métier des brasseurs n'était accordée

qu'après l'épreuve du savoir-faire et la justification d'un

apprentissage de 2 ans fait dans une brasserie de la ville.

Les méreaux de la corporation des brasseurs étaient de

cuivre; ils portaient à l'avers l'effigie du patron du métier,
mitré et crossé, ayant près de lui une ruche à miel surmon­
tée de 2 rateaux et de feuilles de houblon, et une cuvedans
laquelle des enfants sont occupés à brasser, le tout entouré

de la légende: s. ARNOLDUS. PATROEN VAN 'T DROl!WBR !!ID.

Le revers était lisse et destiné à recevoir les noms et la

date d'admission des brasseurs. (Mon cabinet et pl. XVIII,
DO 16.)

u.
CHIRURGlBNS (CHIRURGYNS).

Longtemps la science chirurgicale fut négligée en Eu­

rope et le traitement des plaies et blessures abandonné
aux mains inhabiles des barbiers et des empiriques, car les

docteurs en médecinecroyaientqu'il était au-dessousde leur

dignité de s'occuper d'opérations ~hirurgicales. Il fallut les
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travaux de Vésale et d'Ambroise Paré pour rendre de l'im­

portance à celle utile branche de l'nrt médical el pour­

réveiller le goùt des études anatomiques. Cependant, au

XVII" siècle, les hommes utiles qui s'adonnaient à l'étude

de la chirurgie étaient encore classés, à Maestricht, parmi

les gens de métier et n'étaient considérés que comme les

serviteurs des médecins et comme les égaux des barbiers.

La corporation des chirurgiens, dont les barbiers faisaient

partie, était peu nombreuse à Maestricht; son règlement ne

fut approuvé par la régence que le 4 septembre t 6lSt,
après avoir été examiné et appointé par les docteurs en

médecine.

Les chirurgiens ne pouvaient pratiquer leur art avant

d'avoir subi un examen devant le collége des médecins de

la ville; ce collége avait aussi le droit de taxer, cn cas de
contestations, les honoraires des ehirurgiens. On arrêta un

tarif, à cet effet, le t or septembre t 613.

La régence avait à sa solde un chirurgien chargé de

soigner les pauvres de la ville. .

L'entrée de la ville étau défendue, à Maestricht, aux

empiriques et aux charlatans non diplômés.

Les barbiers étaient admis après un apprentissage et

après avoir fait preuve de dextérité; ceux qui rasaient leurs

pratiques en dehors de la boutique devaient payer au doyen

de la corporation des chirurgiens un droit d'admission

s'élevant à ~~ florins.

A cause du petit nombre de ses membres, ce métier

n'employa point de méreaux. Les patrons de la corporation

étaient saint Côme et saint Damien.

A. PERBEAII.










